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At once ornament and offering, the lotus is a flower both spiritual – as a symbol of 
the Buddha, for instance – and philosophical, in that it is rhizomatic. In the lotus 
cause and effect appear simultaneously: the seed and the flower. Even stranger 
than the water lily – another aquatic flower, which floats serenely on ponds, lakes 
and backwaters – the lotus, driven by some singular aspiration, rises and flowers 
above still waters, drawing its energy from the silt and mud that in Asia represent 
inner disturbance, the passions and suffering, and transforming them into exquisite, 
ineffable beauty.
 From sludge to sublimity, then. In this case the principle of conversion and 
transmutation being the art of the Manga1 the art of «freely drawn» or «whimsical» 
images. 
 The Manga we know today is as much a child of the Japanese artistic  
tradition as of the trauma of the War and the atom bomb. Its first master was Tezuka 
and its first hero Astroboy, a robot-child created by a scientist rendered inconso-
lable by the loss of his son. Astroboy’s begetter went on to construct the girl robot 
Uran (short for Uranium) and a second boy, Cobalt (another metal used for making 
atomic bombs): these were machine children endowed with superpowers, destined 
to save humanity and bearing the same names as the radioactive substances that  
devastated Hiroshima and Nagasaki...
 Unique in our time, Manga has become a culture, a world and an industry 
whose stories and characters appear in the print media, films, video games and 
 tie-ins. It also represents a resource pool many contemporary artists have no qualms 
about exploiting.
 The feudal world, science-fiction and everyday life, cyborgs, magical  
creatures and perfectly ordinary characters, animal impulses, kitsch heroism and  
sentimentality: beyond the conventional codes of the types of Manga targeting  
specific readerships – Shounen for boys, Shoujo for girls, Seinen for adults –  
there also exist unclassifiable experimental books hinging more on deep experience 
than on mere entertainment. Whether Manga’s critics like it or not, these books are  
«dangerous» in that they represent a host of thresholds, doorways and channels 
leading to visionary, nightmarish, grotesque worlds whose common characteristic 
seems to be the absorption of those who look into them.   
 Yoshikazu Ebisu, Usamaru Furuya, Kanako Inuki, Suehiro Maruo, 
Junko Mizuno and Toru Terada: it is to these dedicated practitioners of the  
draughtsman’s art that this exhibition is devoted.

David Rosenberg

Notes
1. The word Manga dates from the 18th century and became an everyday term with the publication of the Hokusai Manga, 
books of prints by the celebrated Japanese artist Hokusai (1760–1849).  The modern version made its appearance in the 
20th century, notably after World War Two, and since then the word has come to mean any kind of comic.
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À la fois ornement et offrande, le lotus est une fleur spirituelle (symbole du Bouddha, 
entre autre) et philosophique (car rhizomatique). En lui, la cause y apparaît en même 
temps que l’effet ; la graine en même temps que la fleur. Plus étrange encore que 
le nénuphar -une autre fleur aquatique qui se contente de flotter à surface des lacs, 
des étangs ou des bras morts de rivières-, la fleur de lotus, mûe par une singulière  
aspiration, s’élève et fleurit au-dessus des eaux dormantes. Elle puise son énergie dans 
le limon et la boue (qui en Asie représente les troubles, les passions et les souffrances), les 
transformant en une ineffable et exquise beauté. 
De la boue au sublime, donc. Avec ici comme principe de conversion et de  
transmutation, l’art du Manga1 ; l’art des « images dérisoires », des « images aux traits 
libres », des « images au gré de la fantaisie ».

Le Manga tel que nous le connaissons aujourd’hui est autant un enfant de la  
tradition artistique japonaise que du trauma de la guerre et de la bombe atomique. Son  
premier maître est Tezuka et son premier héros Astroboy ; un enfant-robot conçu par un  
savant rendu inconsolable par le décès de son propre fils. Il construira aussi une petite  
fille-robot prénommée Uran (diminutif d’Uranium) et un autre garçon appelé Cobalt  
(matière servant elle aussi à fabriquer des bombes). Des enfants-machines dotés de 
super-pouvoirs, destinés à sauver l’humanité, portant le même nom que les matières 
radioactives qui dévastèrent Hiroshima et Nagasaki… 

Phénomène sans équivalent aujourd’hui, le Manga est devenu tout à la fois une  
culture, un monde et une industrie dont les histoires et les personnages sont déclinés en  
publications, films, jeux vidéos et produit dérivés. C’est aussi un véritable gisement que 
de nombreux artistes aujourd’hui ne se privent pas d’exploiter.

Féodalité, science-fiction ou vie quotidienne, cyborgs, créatures magiques ou  
simples personnages, pulsion bestiale, sentimentalité et héroïsme de pacotille :  
par-delà l’aspect convenu et codé des différents types de mangas définis selon leur 
lectorat (Shönen pour les garçons, Shöjo pour les jeunes filles et Seinen pour les  
adultes), il existe des ouvrages expérimentaux et inclassables qui tiennent plus d’une 
expérience profonde que d’un banal divertissement. N’en déplaisent aux détracteurs des  
Mangas, ces livres sont « dangereux », car ils constituent autant de seuils, de portes 
et de conduits menant à des univers visionnaires, cauchemardesques ou grotesques, 
dont la propriété commune semble être d’absorber celles et ceux qui les regardent. 

Yoshikazu Ebisu, Usamaru Furuya, Kanako Inuki, Suehiro Maruo, Junko Mizuno et 
Toru Terada : c’est à ces créateurs concentrés sur la puissance et les pouvoirs de leur 
art — le dessin — que cette exposition est consacrée. 

David Rosenberg

(1) Le mot Manga est employé dès le XVIIIe siècle. Son usage se popularise  véritablement avec la publication 
des « Hokusai Manga », ouvrages en estampes du célèbre dessinateur japonais Hokusai (1760-1849). C’est au 
XXe siècle, et particulièrement après 1945, qu’apparaît le Manga moderne. Depuis lors, le mot désigne toute forme de 
bande dessinée.
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